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Chronique Politique.

On lit dans la France :

Les objections que nous avons faites hier

sur l'article publié par la Gazelle nationale . de

Berlin , quant à l'étendue el la porlée de la

convention passée, à propos des affaires de

Pologne, entre la Prusse et la Russie, sonl

pleinement confirmées aujourd'hui par le lexte

de la déclaration de M. de Bismark à ce sujet.

Le gouvernement prussien considère que Je

mouvement polonais qui, d'abord, paraissait

n'être qu'une insurrection partielle et ayant

un caractère purement révolutionnaire, a pris

au contraire des proportions de nature à appe-

ler l'atlenlion des puissances immédiatement

intéressées dans celte grave question.
Selon M. de Bismark , on doit penser que ce

mouvement met en péril sérieux l'élal territo-

rial de la Prusse, ou tout au moins ses inté-

rêts et sa sùrelé; et il résulte de ces considé-

rations que le gouvernement a le devoir el le

droit de s'opposer à ce mouvement "sans at-

tendre que les difficultés qu'il va susciteraient

pris de Irop vastes proportions.

L'insurreclion, dit le ministre, et c'est là,

à noire avis, le plus grave symptôme de l'im-

portance du mouvement polonais, « bien qu'ac-

« titellement elle ne soil dirigée que contre le

« gouvernement russe , si même elle n'est pas

« définitivement victorieuse , exercera pendant

« sa durée une action sur les intérêts poli-

« tiques prussiens. » Le cabinet esl, d'ail-

leurs, renseigné sur les efforts tentés en vue

du soulèvement des populations du duché de

Posen. En conséquence , le gouvernement est
décidé à faire son devoir el à rélablir la tran-

quillité partout où elle pourra êlre compromise.

Telles sonl les déclarations du ministre, et

l'on remarquera qu'il ne s'explique pas caté-

goriquement sur la question de savoir si la

convention prussorusse comporte la condilion

d'une intervenlion directe et immédiate, même

si le mouvement n'a pour effet que d'attaquer

la Russie.

Il faut cependant reconnaître que ce langage

laisse supposer un semblable projet, el que si

l'intention de la Prusse eût élé de se borner à

une action purement défensive, le gouverne-

ment l'eût Irès-neltement déclaré. On ne sau-

rait d'ailleurs admettre , à notre avis du moins,

l'existence d'une convention entre la Prusse et

la Russie qui n'aurait pas pour objet une in-

tervention de la première de ces puissances en

faveur de la seconde. Pour réprimer un mou-

vement dans ses États, la Prusse n'aurait eu

besoin d'aucun acte ni d'aucun traité avec un

pouvoir étranger.

Nous lisons' d'ailleurs, dans le Journal de

Posen, du 11 février, une correspondance an-

nonçant, comme un fait réalisé , l'inlervenlion

qui fail en ce moment l'objet des préoccupa-

lions universelles.

« Je viens d'apprendre d'une source digne

de foi que, conformément à la convention

conclue avec la Russie par le général d'AI-
vensleben, deux corps d'srmées prussiens,

qui se concentrent et se complèlenl dans ce

moment, vont entrer en Pologne. Celle inter-

vention prochaine doit avoir élé notifiée aujour-

d'hui officiellement aux grandes puissances. »

Celte détermination qui, selon le Monde,

pourrait gravement compromettre la paix de

l'Europe, aurait élé combattue , d'après le
Journal de Posen, par notre ambassadeur à

Berlin, tandis que celui de la cour de Vienne

aurait fail des réserves, en vue de déclarations

et de décisions ultérieures.

Quant aux nouvelles apportées par la télé-

graphie, elles n'ont pas plus aujourd'hui. que

les jours précédents, un caractère de sûreté

tel qu'on les puisse accepter sans réserves.

Dans les engagements partiels qui ont lieu sur

divers points, les troupes russes peuvent êlre
refoulées el battues , mais elles reviennent plus

nombreuses comme à Swierlokrzyze ou Lan-

giewiez , après avoir battu un corps russe, a

élé obligéde s'enfoncer ensuite dans les forêts.

D'un aulre côté, un télégramme de Breslau

assure que le gouvernement russe a élendu

aux deux provinces de la Podolie et de la

Volhynie la mesure du recrutement. Cet acte,

qui aurait loul d'abord pour effet d'assimiler

ces deux provinces aux provinces polonaises,

bien qu'elles fissent parlie intégrante de l'em-

pire russe avant le traité de partage , ne laisse
pas de donner à la situation générale un plus

frappant caractère de gravité.
Nous terminerons celte rapide revue des faits

qui s'accomplissent au nord de l'Europe, eu

mentionnant les réflexions de la Gazelle natio-

nale, de Berlin, qui annonce que le nombre des

insurgés croît de jour eu jour, et qu'à Varsovie

même, la situation en est arrivée à ce point

que les familles des officiers russes se sonl

retirées à la citadelle , tandis que la garnison

esl sans cesse sur le qui- vive. On s'attendait à
uu mouvement pour le 15 de ce mois.

Nous avons manifesté l'espoir que le gou-

vernement du roi Guillaume réfléchirait avant

de pousser plus avant dans la voie des procé-

dés violents à l'égard de la Pologne. Une non

velle dépêche de Berlin , nous permet de croi-

re qu'il en est déjà à hésiter. Interpellé par

MM. Carlovvilz et Schullze. au nom de dent

soixante-dix membres de la fraction libérale

de la chambre des députés, dans la séance dn

18 , M. de Bismark a refusé d'abord de répon-

dre; mais dans la suite delà discussion , il

s'est décidé à déclarer que le gouvernement

ne suivait pas une politique russe; qu'il -n'était

arrivé aucune remontrance tle la part des fou-
vernements étrangers, et que les dépêches du

Czas faisant allusion à des actes d'intervention

étaient apocryphes.

Os déclarations délatoires peuvent bien

n'être formulées que pour gagner du temps,
ce qui nous porterait à ue les accueil-

lir que sous bénéfice d'inventaire. Reconnais-

sons toutefois , qu'elles indiquent en tout cas

un temps d'arrêt sinon un mouvement de

recul. C'est déjà beaucoup, lorsqu'on a été sur

le point de commettre une folie. .liilu Vvs

Un aulre symptôme d'apaisement el doré-

flexion doit êlre signalé. La Gazelle du Nord ,

nie dans-son dernier numéro que la conven-

tion conclue entre la Russie et la Prusse se

rapporte à la coopération militaire de cette -ci,

bien qu'une circulaire adressée par le préfet de

police de Breslau aux journaux de la provin-

ce , les engage à ne plus publier des rensei-

gnements sur les positions et les mouvements
des troupes prussiennes dans la province de

Posen, « que ces troupes soient destinées à cou-

vrir les h -entières ou à coopérer à l'étranger. »

LE NAUFRAGE DE LA MÉDUSE.
Suite.)

Une téte parut, précautionneuse , inquiète, avide.

Puis , le corps s'avança , rampant comme un ser-

pent. 1 f 'H't f-' "

C'était Wl soMat 'du bataillon d'Afrique, c'était un

drôle qi'ti'paraisirait n'en' erre pas à son coup d'essai ,
c'était uir v6leur\ 1 "

Répétons-le une foi-; encore pour l'honneur de l'ar-

mée française : ee Arftafllon avait été formé d'élé-

ments ini(uirs , et pour la plupart, étrangers. Il s'y
trouvait même des forçats ; ou en vit les preuves sur

plus d'une éjfaule , lorsque plus tard , tant *ur le ra-

deau que sur la côté , les bain- furent ordonnés com-

me salubrité générale.

A cela, quoi d dormant? La désoCgani-ation mi-

litaire était alors à son comble ; c'était uu ramassis

hétérogène i qu'on envoyait au Sénégal , ce n'était

po nt uu régiment français.

11 s'y trouvait cependant de braves officiers et
d'honnêtes soldats, assurément digues d'un autre en-

tourage.

Ceci bien pose, continuons.

Le voleur »'in-iuua sous la tente avec les allures

de chai. Eli quelques tours de rnaiu, il dévalisa com-

plètement la famille d'Esparville. Châles, mouchoirs,

foulards, il emporta tout, il ne respecta pas même

la pauvre petite croix d'argent , ce talisman sacré

d'une mère, qui , peut-être, attachait à sa conserva-

tion l'espérance du salut de ses enfants.

Puis , «ans que personne se fût réveillé, (car le

sommeil de .Marie elle-même était devenu profond),

il ressortit tomme il était entré, et rejoignit deux de

ses accplytes qui faisaient le .uei aux alcutours de la

tente.

— Eh bien ?... demanda l'un d'eux.

— lionne pèche ! annonça triomphalement le

larron.

— Allons là-bas partager le poisson , dit le troi-

sième.

Quelques minutes après , les parts étaient faites et

subtilement cachées.

— A présent, reprit le voleur, nous aurons de

quoi pour ti afiq cr avec les naturels du pays, si,

comme on le prétend , ils échangent contre du bibiot

des provisions solides et liquides.

— C'est certain , affirma l'un de ses compagnons ;

n'avez-vous pas vu comment ont fait les camara-

des ? .;

— Nous voici maintenant en fonds, ainsi qu'eux ,

conclut le troisième, dormons.

Effectivement , lors de l'abandon de la frégate , et

plus lard , U>r- de l'échoiiemeut des trois embarca-

tions, lous ceux qui ne pillaient pas avaient été pillés.

Durant celte première halte , on prit le peu qu'il

restait à prendre.

Rien n'était plus f.icile, d ailleurs •. tout le monde

dormait.

Les'vedettes elles-mêmes avaient fini par succomber

au sommeil.

Le lieutenant L-piau , que le sentimeut de son de-

voir réveilla le premier, s'en aperçut , et sans rien

dire, avec l'élève de marine qui s'était trouvé dans

la yole, alla prendre la place des sentinelles;

Mais, comme l£ poste de I intérieur était plus dan-

gereux, il le garda pour lui.

C'était de ce côte que pouvaient venir les Maures.

l'on heureusement, le brave officier ne vit rien.

Pendant une heure il en fut de même de l'élève

de marine.

Mais au moment où le soleil commençait à décliner

à l'horizon, il donna tout -a-coup l'alarme.

Quel que fût le repos parmi les naufragé*, la crain-

te était tellement an fond des cœurs , qu'en on ins-

tant tout le monde était debout.

Une caravane asiez nombreuse s'avançait du côté

du nord le long de la mer.

Etaient-ce les Maures ?... allait-il falloir combat-
tre ?

Chacun s'arma comme il put...

Mais les appréhensions se changèrent presque aus-

sitôt en cris de honni venue.

C'étaient les gens du canot qui , quelques heures
avant la chaloupe, s'étaient jetés à la côte.

Depuis ce temps , les malheureux marchaient au

grand soleil , bt comme personne d 'entre eux ne pos-
sédait le secret des sources existantes sous certaines

couches de sable , depuis ce temps , ils n'avaient pas

bu.

On s'empressa de les conduire dans les trous déjà

creu-és , el , s'accroupissani tous alentour avec une

précipitation insensée, ils se gonflèrent avidement

d'un bourbeux liquide , piris , énervés de lassitude ,

ils s'eudormireul à leur tour.

D'un autre côté , la famille d'Esparville s'était ré-

veillée, i! - •: auoi iasuni'i a iurunuèi «d

Du premier regard , la pieuse mère avait cherché



Le parti féodal , ainsi que le témoigne le

langage de la Gazelle de la Croix qui pousse

plus que jamais à l'intervention, est le princi-

pal empêchement au retour que nous souhai-

tons des ministres de Berlin vers les idées

sages et modérées. Ce parti veut à tout prix

une diversion aux embarras intérieurs et

constitutionnels qui le menacent , dùl-il pous-

ser la Prusse dans les aventures les plus ha-

sardées , et son influence est grande encore à

la Cour. Un acte éclatant de la chambre des

députés prussiens peut seul le tenir en échec,

el les dépêches nous le font prévoir.

Les fractions libérales de la chambre doi-

vent déclarer, dit-on, que * l'intérêt de la

Prusse exige qu'elle ne favorise ni les russes

ni les polonais , et qu'aucun corps des deux

adversaires ne doit pénétrer sur le territoire

prussien sans êlre désarmé. »

Cette manifestation de l'opinion des repré-

sentants de la Prusse appuyée par des conseils

du dehors , est de nature à avoir des consé-

quences décisives. — Ilavas.

Des lettres de Pologne , adressées à Berlin ,

disent que les insurgés ont reçu de leurs chefs

l'ordre d'éviter provisoirement loul engage-

ment avec les troupes; le signal d'une action

générale ne serait donné que lorsque tous les

préparatifs de l'insurreclion seraient terminés.

Les lettres de SI- Pélersbourg annoncent

d'autre part l'envoi de renforts considérables

dans le royaume de Pologne. — Havas.

Le 15 février, si redouté, qu'on désignait

comme le jour de l'insurrection de Varsovie ,

s'est passé très tranquillement à l'exception de

quelques rassemblements sans importance.

Néanmoins, toute la garnison de Varsovie fut

tenue sur pied. On avait répandu le bruit

qu'une grande masse d'hommes était réunie

devant le chàleau royal où réside le grand-duc

Constantin.
Par suite, l'escadron de dragons, 1 escadron

de gendarmerie, 1 détachement d'infanterie et

et 3 pièces se rangèrent autour du château.

Dans le palais voisin du primat, un fort déta-

chement d'infanterie se mit en ordre de ba-

taille. Des aides de camp el des cosaques pas-

saient au grand galop, de nombreuses pa-

trouilles parcouraient les rues. Cependant on

ne : voyait que des promeneurs étonnés de tout

cet attirail militaire. Pendant ce temps une

scène de désordre se passait dans un aulre

quartier de la ville , dans la rue Nalewka.

Un cosaque ivre s'élait approprié un hareng

dans un cabarel. La marchande le poursuivait

en en réclamant le paiement ; soudain , quel-

ques gamins crièrent : on pille! A l'instant,

toutes les boutiques se fermèrent el la rue

, Longue, toute voisine, où se trouve l'ancien

arsenal , aujourd'hui prison d'État, fut occu-

pée par de la cavalerie. Un second détache-

ment de cavalerie arriva au galop. Mais il ne

le crucifix, et ne le retrouvant plus :

— Mes enfants! s'etait-elle écriée avec un profond

désespoir, mes pauvres enfants 1 préparons-nous à

de grandes douleurs. Le saint talisman qui seul nous

protégeait encore n'est plus avec nous.
On s'aperçut ensuite de la disparition de tous les

autres objets enlevés, de lout l'argent que M. d'Es-

parville avait pu conserver jusqu'alors.

Mais qu'était-ce quclous ces malheurs, auprès de

la perle «le la croix sacrée.
Apactirdece moment, le courage delà pauvre

mère commença de faiblir. Devant de plu? grandes

souffrances, son esprit ne devait pas larder à s'alté-

rer complètement, c'était certain.

Le marquis de Torellas survint ; on lui dit lout.

Il fit un grand étalage de condoléances ; mais au

demeurant , à travers ce masque hypocrite , il était

facile de lire sur son visage -une sorte de satisfaction

intérieure. U regarda Marie d'Esparville avec uu sou-

rire étrange.
Arrivèrent eusuite l'élève de marine et le lieute-

nant Espiau.
L'indignation de ces deux braves soldats fut fran-

che et complète.
Us réunirent à l'instant tous les hommes placé*

trouva qu'une population inoffensive, qui vou-

lait voir si les cosaques pillaient en effet.

Cependant ces faits avaient causé une agita-

tion générale; on disait que les insurgés arri-

vaient el des groupes assez nombreux se for-

maient partout. La police crut alors que l'in-

surrection allait éclater en effet; elle fil fermer

tous les cafés, cabarels, elc. Enfin , après une

heure d'attente, la situation s'éclaircit; on vit

qu'il n'y avait rien de sérieux; les troupes ren-

trèrent dans les casernes, et à 3 heures, la

ville avait repris la sombre physionomie qui

lui est habituelle.

Le bruit s'est répandu aujourd'hui qu'un

combat avait été livré à Czenstochau. On dit

que Léon Frankowski, qui a été fait prison-

nier, a élé trahi par son camarade Zdanowitz.

Ce dernier, ancien bourgmestre, destitué deux

fois pour malversation , avait su gagner la con-

fiance du comité national , el on lui avail même

donné un commandement. Il s'entendit avec

général Chraszezew, commandant du rayon

militaire deLublin, et se livra lui-même avec

ses camarades aux troupes.

On dit aujourd'hui que le jour de l'insurrec-

tion de Varsovie esl fixé au 17 ou au 18, et que

1,000 jeunes gens ont prêté le serment révolu-

tionnaire et ont promis de coopérer au mouve-

ment. (Gazelle nationale.)

On lit dans la Nation :

Il n'est pire sourd que celui qui ne veut pas

entendre; les Anglais sont passés maîtres à

cet égard , el l'on excelle , de l'autre côté du

détroit, à dénaturer les questions. C'est ainsi

qu'un honorable membre des Communes , M.

Buxton , déclare qu'il appellera l'attention du

Parlement sur V achat fait en Egypte par l'Em-

pereur, d'un régiment nègre envoyé au Mexi-

que !

Est-îl possible, nous le demandons, défaire

preuve d'autant de mauvaise foi ou d'une

aussi grande ignorance?

Les noirs que la France a pris à sa solde ,

après une convention librement consentie , se-

ront traités comme nos propres soldais , el ils

sont certains de ne pas périr sous le fouet

comme les malheureux cipayes au service de

la philantropique Angleterre.

On nous écrit de Londres qu'un député

catholique irlandais doit faire prochainement

au Parlement anglais une interpellation en

faveur de la Pologne, el demander que le cabi-

ne! britannique cherche à s'entendre, sur celle

question . avec la France.

On assure que les ministres acceptent la dis-

cussion qui donnera lieu à de très-longs déve-

loppements. (Idem.)

Nous apprenons que l'Autriche, invitée il y

a quelque temps par les cours de Russie el de

Prusse à prendre pari aux délibérations qui

allaient s'ouvrir pour arriver à une triple cou-

sons leurs ordreset dénoncèrent hautertaent le larcin,

qui, dans des circonstances aussi graves , devenait

un véritable crime.

Personne lie rougit.

Le lieutenant éclata en menaces terribles.

Personne ne trembla.

L'élève de marine prit la parole à son H»ur.

t Avec la magique chaleur de la jeunesse , il peignit

la position de l'intéressante famille qu'on avait si

odieusement dépouillée , le courage si touchant des

trois sœurs , la douleur de la pauvre mère. Il ne me-

naça pas de châtiments disciplinaires , il en appela

simplement à la justice île Dieu.

Une certaine émotion se manifesta sur le visage de

l'un des trois bandits , mai» elle ne se trahit encore

qu'aux seuls yeux de ses complices.

Cependant, c'était un commencement de remords.

Quelques instant§ après cette scène, l'élève de ma-

rine fit la distribution du biscuit.

Mais la ration dut être si petite, qu'au lieu de sa-
tisfaire la faim elle sembla l'accroître encore.

En revanche , on s'abreuva longuement aux réser-

voirs Souterrains,

j Mais, par l'abus même qu'on en faisait, l'eau com-

- mençait à devenir singulièrement trouble.

vention en vue des affaires de Pologne , décla-

ra qu'elle voulait rester étrangère à cette con-

vention.

Le cabinet de Vienne ajouta , dit-on , qu'il

élait sans crainle sur la Gallicie, et que la

tranquillité n'y serait pas troublée.

Nons savons de source certaine que la ligne

suivie par le cabinet de Vienne lui a élé tracée

par l'opinion publique qui , en Autriche, en ce

qui concerne le conflit russo-polonais , est fa-

vorable au principe de non-inlervenlion.

Le parti garibaldien a fait élire, comme dé-

pulé de Palerme, M. Laurent Baubaudi , dont

le programme est des plus avancés , et reven-

dique Rome et Venise, Nice et Savoie.

Trois membres de la société des Poignar-

deurs, à Palerme, ont été condamnés à mort.
(Idem.)

Une correspondance particulière de Raguse

annonce que la frégate russe Aslabia, chargée

d'armes de précision , est entrée dans les eaux

de Caltaro , et qu'à la faveur de la nuit , elle a

pu débarquer une grande parlie de son charge-

ment sur divers points de la côte. L'équipage

se composail'de 450 marins et 50 officiers. Les

Monténégrins étaient prévenus et ont favorisé

le débarquement tout le long de la frontière de

Caslelnuova à Catlaro , ainsi qu'à Spizza.

(Idem.)

On lit dans la Nation :

Deux journaux ont annoncé que le cabinet

de Washington aurait répondu , à la dépêche

de M. Drouyn de Lhuys et aux propositions de

la France , qu'il subordonnerait son adhésion

aux offres de médiation du cabinet des Tuile-

ries au résultat des opérations militaires ac-

tuellement en cours d'exécution.

Celle nouvelle est au moins prématurée ,

attendu qu'à la date du départ du steamer qui

aurait pu apporter en Europe la réponse du

cabinet de Washington , notre ministre pléni-

potentiaire , M. Mercier , n'avait pas encore

donné communication à M. Seward de la dé-

pêche de M. Drouyn de Lhuys.

On mande de New- York , 7 février,

On dil que le général Buller est nommé se-

crétaire d'Élal au département de la guerre.

Les confédérés onl annoncé que le port de

Galveston (Texas) élait ouvert au commerce de

toutes les nations. Le commodore fédéral a pu-

blié une proclamation contre cet acte.

La prise d'Oreta n'est pas confirmée.

On eroil que les Fédéraux feront de grands

efforts pour s'emparer rapidement de Charles-

ton.
Le bruit court que l'attaque de Savanah a

commencé.

L'expédition de Banks pour Porl-Hudson a

été ajournée, faute de force suffisantes.

(Ilavas.)

Dans les crises les plus affreuses où se trouvent

mêlés des Français, il se rencontre toujours uu lous-

tic pour plaisanter ou le péril ou la douleur.

— Tant mieux ! ricana quelqu'un. Il y a là dedans

à boire et à manger... C'est un repas complet.

La journée se termina donc mieux qu'elle n'avait

commencé. Le soleil , en s'abaissant à l'horizon per-

dait quelque peu de son incandescence ; un semblant

de brise soufflait de la mer ; c'était le moment ou ja-

mais de se remettre en route.

Matelots et soldats ne tardèrent pas a le demander

hautement.

Ils étaient reposés, en eux renaissait l'impatience,

bien facile à comprendre, de se rapprocher au plus

vite du Sénégal.

L'élève de marine vint annoncer ces dispositions

au lieutenant Espiau , qui se trouvait en ce moment

sous la tente de M. d'Esparville.

Aux premiers mots de départ, Lucie se releva et

s'écria avec effroi :

— Et M. Kuinmer?

Il n'était pas besoin de ce nom pour faire souvenir

le lieutenant Espiau.

Calmant delà main la jeune fille, il répondit à
l'élève de marina :

LeMorning Post publie la lettre suivante,

écrite par un Mexicain , témoin oculaire du

bombardement d'Acapulco :

Acapulco , 27 janvier.

Le 10 de ce mois , entre 8 et 9 heures du

matin , la flotte française est arrivée devant la

ville , le Diamant remorquant la Galalce , et la

Pallas remorquant la Cornèlie. A 9 heures

juste , les forts Hornos Cameron , Orifo et

Candelaria ouvrirent en même temps le feu.

Ce dernier fort n'avait que des pièces de 12 et
d'autres plus peliles.

Le fort Alvarez a ouvert le feu également ,

mais presque aucun des forts n'avait d'assez

grosses pièces pour atteindre l'escadre fran-

çaise. Les canons du fort Grifo et du fort Hor-

nos furent presque immédiatement réduits au

silence ; ils furent démontés par les boulets de

l'ennemi qui arrivaient sur eux en pluie régu-

lière , peut-être aussi les affûts des canons de

ces forls étaient-ils trop vieux. Le fort Came-

ron , qui est à l'entrée du port , est celui qui a

le plus tiré.

Le fort Candelaria a également envoyé beau-

coup de boulels. Il parait que la Pallas a été

trouée juste au-dessus de sa ligne de flottaison

par un boulet liré du Cameron , et que ce

vaisseau a élé sérieusement endommagé. Le

fort Candelaria n'avait qu'un canon. Le vais-

seau des Etats-Unis Savanac , à l'ancre dans

un coin de Tanibucô , l'observait , el les Amé-

ricains onl pu admirer le courage et la bra-

voure de nos soldats. Ceci se passait le 10. Le

11 et te 12 , la Pallas seule continua à bombar-

der le fort Alvarez.

» Le fort répondit par quelques boulèts , mais

aucun d'eux n'atteignit l'ennemi , bien que ce

fût avec nos meilleurs canons. La Pallas con-

tinua à nous envoyer des bombes pendant

Irois jours, Ce vaisseau a tiré 1,300 coups jus-

qu'au 12 au soir , alors que la flotte toute en-

tière a quitté la rade, se dirigeant vers Man-

zanilla et Mazallan , sans avoir rien obtenu de

ce qu'elle demandait Nous avons eu huit sol-

dats tués et quelques blessés.

COMPAGNIE FRANÇAISE

DES COTONS ALGÉRIENS

(Société anonyme)

Créée par acte passé devant M' Philéas VASSAL

el son collègue , notaires à Paris.

CAPITAL SOCIAL- :

i VINGT CINQ MILLIONS DE FRANCS

Divisé en 4 séries

De 12,500 actions de 500 fr. chacune.

Émission de 25,000 actions formant les deux

premières séries.

La Compagnie Française des cotons algériens

en dehors du but national qu'elle se propose

et qui lui a valu les encouragements de l'admi-

nistration supérieure, réunit toutes les condi-

tions d'un placement exceptionnel :

1° Elle offre la sécurité absolue du gage, son

— J'ai promis de ne pas partir avant le lever de

la lune, nous attendrons jusque-là.

Cette décision fut reportée aux plus impatiens ; ils
murmurèrent.

Les trois sœurs, tandis que le lieutenant conti-

nuait l'entretien avec leur père , s'avancèrent un ins-
tant jusqu'à l'entrée de la tente.

Le soleil déclinait rapidement, ses rayons obliques

commençaient à enflammer les cimes monticuleuses

du désert. A l'occident, déjà le ciel était en feu.

Soldats et matelots étaient étendus ça et là , les

derniers venus sommeillaient encore , les autres ac-

croupis presque tous ensemble et paraissant complo-

ter quelque trame.

— Regardez-donc... regardez là-bas ! murmura
lout-à-coup Denise.

Et , du regard plus encore que du doigt , elle

montra Torelfias qui venait de déboucher entre deux

mamelons sablonneux, presque à l'autre extrémité de

la petite plaine.

Le marquis s'avança vers le groupe principal des

mécontents, les écouta d'abord , puis à son tour leur

parla.

D'aussi loin ; les jeunes filles ne pouvaient enten-

dre, mais elles remarquèrent que , bien loin de cal-



L'auditoire était fort nombreux , la salle

était comble. Étaient présents M. le Procureur

général , M. le Sous-Préfet de Saumur, et plu-

sieurs autres notabilités.

La défense a été soutenue par M* Ferré,

avocat du barreau d'Angers. — Les débals de

celle affaire ont occupé l'audience depuis midi

jusqu'à 4 h. 1/2.
Après un délibéré d'une demi heure environ,

le tribunal a rendu son jugement qui con-

damne M. de Cu mont à 1,000 francs d'amende

et M. Cabuzac à 100 francs.

Sans nous préoccuper de cette condamna-

tion devant laquelle il faut s'incliner, nous

croyons devoir dire ici que M. de Cumont , en

exprimant ses regrets sur la publication de

l'article incriminé, avec une noblesse de sen-

timents, une franchise et une loyauté incon-

testables, a produit sur l'auditoire une impres-

sion qui, en dehors même de ses amis poli-

tiques, lui a valu les sympathies de tous, et

fait disparaître ainsi toutes les inimitiés que

cet article avait dù soulever.

On nous adresse de Varennes , le compte-

rendu suivant de la cavalcade de mardi dernier.

Un soleil radieux , un ciel pur , une brise

douce comme celle de mai , favorisaient celle

fêle ; la commune de Varennes ressemblait à

une grande ville par l'affluence des promeneurs

qui circulaient , par le tumulte que l'on enten-

dait devant chaque maison et qui indiquait le

concours de nombreuse société qui festoyait

pompeusement les fêtes du carnaval.

Après les libations d'usage, chacun des hé-

ros de la fête se rendit à son poste. Les Bé-

douins se rangèrent en colonne serrée pour

proléger la marche de la cavalcade. Le char

des musiciens se remplit d'habiles artistes qui

envoyaient à tous les vents des notes parfois

discordantes, mais que le public accueillait

avec une oreille bienveillante.
La marine ne pouvait être oubliée par cette

jeune population qui chaque jour lutte avec le

flot de la Loire ou semble se jouer avec la

Naïade de ce fleuve. Celte belle divinité , mon-

tée sur son char , souriait gracieusement à la

foule et aux jeunes matelots qui , animés pour

lui plaire, exécutaient la manœuvre comme

de vieux marins qui ont déjà franchi trois ou

quatre fois la ligne équatoriale.

Au milieu de tous ces chars . et des autres

voitures qui les suivaient, courraient çà et là,

bon nombre de jeunes cavaliers qui recueil-

laient une collecte. Le produit en est fort

beau , ce qui témoigne beaucoup en faveur de

ces jeunes quêteurs. Aucune gentille dame

n'eût voulu refuser son offrande à un gentil

damoiseau. Elle savait du reste que le produit

serail partagé entre les ouvriers privés de tra-

vail par le manque de colon et les pauvres de

la commune.
C'esl ainsi qu'en France , et en notre région

surtout, une occasion de plaisir est tou-

jours une occasion de soulager ceux qui souf-

frent.
Le lendemain , les jeunes gens de Varennes

se sont rendus à Allonnes , où il leur a été fait

une réception fort courtoise ; puis ils ont re-

gagné leurs pénates en traversant le bourg de

Villebernicr. Là encore , une foule nombreuse

les attendait pour les saluer et leur dire à re-

voir , au carnaval prochain.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. G ODET.

Dernières Nouvelles.

Cracovie , 20 février. — A Miechow, les Po-

lonais étaient, dit -on, commandés par un

Français du nom de Rochebrun ; il avait orga-

nisé un détachement de zouaves, composé

d'étudiants de l'université de Cracovie.

Le général Bagration a complètement dé-

truit Ojcow ; la population aurait été passée

par les armes. Miechow a été brûlé par les

Russes et le maire de la ville tué.

Breslau , 20 février. — Les insurgés de Ko-

nin se sont avancés vers Wloclawek (palatinat

de Knjavic), sur la ligne de Thorn à Varsovie.

La ville s'est insurgée ; le combat a été très-

vif. La garnison russe s'est retirée après avoir

perdu 50 hommes. La perle, du côté des Po-

lonais , a été de 25. - Havas.

| CENT MILLE FRANCS A 6A6\ER POUR 25 fi.
Chez les libraires, les débitants de tabac,

etc. (de notre ville et de toutes les autres villes

de la France) , on peut , dès aujourd'hui , se

procurer les billets à 25 c. de la Nouvelle Grande

Loterie qu'annoncent les journaux de Paris,

loterie très - importante (gros lot 100,000

fr.) qui, pour 25 c, fait gagner, parmi ses

275 lots en espèces , un gros lot de 100,000 fr.

— Montant total des lots déposés, avant le
premier tirage, à la Banque de France, et ti-

rages publics, sous la surveillance de l'Auto-

rité, à Paris, à VHôtel de Ville. (114)

Sommaire de /'ILLUSTRATION du 14 février.

Revue politique de la semaine. — Expédiliou

du Mexique. — Courrier de Paris. — Isthme

de Suez. — Causerie dramatique. — Les in-

dustries nationales : le peignage mécanique de

la laine de la maison Isaac Holden et fils, à

Reims et à Roubaix. — La greffe morale (suite

et fin). — Démolition du marché el de la ro-

tonde du Temple. — L'ancien cimetière de

l'Ouest. — Revue parisienne. — La clef des

champs. -- Revue financière.

Gravures : Expédition du Mexique : engage-

! ment du G' escadron du 1" chasseurs d'Afrique

! avec la cavalerie du général Alvarès, à San-
! Andrès. — Déroute de la cavalerie du général

! Alvarès et prise de San-Andrès-Chalchicomula,

I le i décembre 18fi2 — Isthme de Suez (3 gra-

vures). — Le peignage mécanique de la laine

capital devant toujours être représenté par des

valeurs immobilières indiscutables;
2" Les revenus de son exploitation lui assu-

rent des dividendes importants ; H 0/0 environ

pour les cultures cotonnières seules;

3° La mise en produit de ses terres aura

pour effet certain l'accroissement considérable

de leur valeur.

CONSIDÉRATION PARTICULIÈRE.

La Compagnie est mise purement et simple-

ment aux lieu et place des fondateurs qui ne re-

cevront , pour leur intervention , que le rem-

boursement de leurs frais et dépenses justifiés.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.

La souscription sera close dès que les 25,000

actions formant la première émission auront

été souscrites.
Les souscriptions reçues le dernier jour se-

ront seules soumises à une réduction propor-

tionnelle.
Les versements auront lieu de la façon sui-

vante :
100 francs en souscrivant ;
150 francs à la répartition , et le surplus au

fur et à mesure des besoins de la Société.

Tout appel ultérieur de fonds devra être an-

noncé un mois au moins avant l'époque fixée

pour le paiement.
Les versements porteront intérêt à 5 0/0 pen-

dant la période des travaux de mise en culture

des terres.
Les souscriptions seront reçues chez MM.

LES FILS DE GU1LHOU JEUNE, banquiers

de la Compagnie, 50, rue de Provence, à

Paris.
On peut verser à leur crédit dans toutes les

succursales de la Banque de France et leur

adresser les récépissés. ( 112)

Nouvelles Diverses.

Le prince Alfred s'est embarqué à Naples

pour se rendre à Malle, d'où l'on pense qu'il

retournera par Giibraltar en Angleterre.

Le Caradoc a été retenu dans le port de Gi-

braltar pour êlrè mis à la disposition du

prince.

— UN MIRACLE . Le sieur M..., maréchal-fer-

rant, demeurant rue Princesse , était impotent

par suite d'une paralysie des membres infé-

rieurs. Depuis quelques jours il était victime

de différents vols, et à raison de son infirmité

il ne pouvait exercer que difficilement une sur-

veillance sur son établissement. A vanillier, il

s'aperçut qu'on lui avait dérobé des fers à che-

val qu'il avait déposés en un certain endroit.

Celle découverte lui causa une commotion

telle, qu'il fut inondé d'une sueur copieuse el

prolongée. Quand celte sueur eut cessé, il re-

connut avec élonhement que ses douleurs rhu-

matismales avaient disparu el qu'il pouvait

faire usage de ses jambes. Il semblait que le

mer l'effervescence de ces homme? , le langage de

l'Espagnol paraissait tout au contraire les enfiévrer

davantage encore.
— On dirait qu'il les excite i ne pas attendre

Wilhelm ! fit Lucie avec indignation.

— Oh! cet homme!... cet homme ! gémit profon-

dément Marie.
Denise n'ajouta rien, mais elle courut parler bas à

l'élève de marine qui venait d'entrer sous la tente.

Matelots et soldats paraissaient devoir refuser l'o-

béissance, ils objectaient la longueur et les périls de

la route , la soif et la faitn , la préciosité des heures

nocturnes et crépusculaires pendant lesquelles seu-
lement la marche était possible. Ils prétendaient que

quelques minutes de retard c'était peut-être le salut,

la vie de la caravane tout entière.
— C'est juste ! répondait le lieutenant à tous ces

arguments indiscutables. C'est parfaitement juste...

Mais que voulez-vous, j'ai donné ma parole.

— Il n'y a rien de plus à répondre à nos hom-

mes ?... demanda l'élève de marine.

— Rien de plus.
Et digne de son chef, le jeune aide-de-camp s'ap-

prétail à ressortir.

Le lieutenant Espiau le rappela.

sieur M... dût bénir l'événement qui avait

amené un pareil résultat; mais il n'en était

pas moins affecté du vol de ses fers à cheval ,

et ce fut pour aller formuler une plainte qu'il

fil sa première sortie. (Droit.)

— Depuis quelque temps, le 6 o/o CONSOLIDÉ

TURC INTÉRIEUR , se négocie en banque par

quantités considérables, sur le marché de

Paris. Ou nous saura gré de donner quelques

délails sur un fonds d'Etat qui intéresse vive-

ment les capitalistes ; — car il ne rapporte

pas moins de 13 o/o aux prix actuels.

L'EMPRUNT 6 o/o TURC 1862 , s'élève à 150

millions. Il a élé créé pour retirer le papier-

monnaie de la circulation , et réorganiser les

finances de la Turquie. L'Empire ottoman

ayant peu de detle perpétuelle , il peut aisé-

ment , comme il l'a toujours fait, payer les in-

térêts de ses emprunts. La création de la Ban-

que ottomane est , à cet égard , une garantie

de plus pour les capitalistes.

Nul fonds d'Elat européen n'est aussi avan-

tageux que le 6 o/o turc 1862, car le prix

d'une obligation de 100 livres, produisant

135 fr. d'intérêt annuel , varie de 1,033 fr.

20 c. à 1,083 60. Les coupures de 10 livres

valent 115 fr. et rapportent 13 50. Ajoutons à

ce revenu considérable la chance d'un rem-

boursement du pair, c'est-à-dire à 2,250 fr.

et 225 , l'emprunt étant remboursable en 24

ans, par tirage annuel.

Ces avantages expliquent la faveur que

l'Emprunt turc consolidé a rencontré auprès

des capitalistes européens , les porteurs des

obligations ottomanes 1860 (emprunt Mirés) ,

s'empressent d'arbitrer avec les nouvelles obli-

gations , qui leur offrent une plus-value d'in-

térêt de plus de 7 o/o. Tout porte à croire que

l'intérêt de ces deux fonds tendra à se rappro-

cher dans un temps donné , par suite de

l'affermissement du crédit et de l'amélioration

des finances ottomanes. Le 6 o/o turc intérieur

se capitalisera alors à un prix bien plus élevé

que le cours actuel.
A tous les points de vue , sécurité , gros in-

térêt , plus-value considérable dans l'avenir,

{'EMPRUNT 6 o/o TURC CONSOLIDÉ est un place-

ment digne de la plus sérieuse attention.

MM. L. Lauze et C",.qui ont centralisé à

Paris la plus grande partie des négociations

en 6 o/o Turc intérieur, se chargent aussi de

la négociation des coupons, qui sont payables

en mai et novembre. (115)

Chronique Locale.

A l'audience de police correctionnelle d'hier,

le Tribunal de Saumur a élé appelé à ren-

dre son jugement dans la poursuite dirigée

contre M. de Cumont, gérant de YUnion de

l'Ouest, et contre M. Cahuzac, signataire d'un

article inséré dans celle feuille le 1 er février

dernier.

— Emmanuel, dit-il (l'élève de marine s'appelait

Emmanuel), faites leur distribuer uue demi-ration

de biscuit, et que l'on creuse de nouvelles citernes.

Le souper fera prendre patience i nos mutins , et

comme ça du moins , peut-être ne vous massacre-

ront-ils pas... Allez !
— Merci, lieutenant !

Et le brave jeune homme s'en fut accomplir son

épineuse mission.
Durant quelques secondes , personne n'osa parier

sous la tente ; on écoutait.
Un sourd grondement arriva bientôt de la plaint,

mais il se brisa presque immédiatement et parut s'é-

parpiller en murmures divers.

— Emmanuel a réussi . dit le lieutenant , voyez

plutôt!... C'est un brave enfant!...

Ou regarda .. c'était vrai.

Une partie des hommes creusait déjà la terre, les

autres recevaient tour à tour les quelques parcelles

de biscuits qu'Emmanuel lui même distribuait, pré-

cédé d'un matelot porteur du sac.

Ce sac, en dernier lieu, prit le chemin de la tente.

— A notre tour!... dit gaiement le lieutenant Es-

piau. Soupons.

La part des femmes et des officiers fut identique-

ment la même que celle des matelots et des soldats.,

environ un dixième de livre.
— Par malheur, le souper ne sera pas long, reprit

le lieutenant E-piau , et lorsqu'ils auront Bni là-bas ,

je ne réponds plus de rien.
La famille d'Esparville tout entière frissonna, mais

seulement Lucie osa hasarder quelques mots.

— Monsieur, dit-elle... oh ! je vous en supplie, ne

consentez pas au départ avant le retour de M. Rum-

mer !
—Avant le lever de la lune ! Quel que soit mon dé-

sir de vous être agréable, mademoiselle , il n'est im-

possible de vous répondre autrement que je l'ai fait

tout-à-l'heure à d'autres sous la pression de la me-

nace; je tiendrai ma parole ni plus ni moin»!...

— Lieutenant...

Cette seconde prière allait s'émaner , non-seule-

ment des lèvres de Lucie, mais également de la bou-

che de ses deux sœurs et de sa mère... voire même

des petits frères ; l'excellent Wilheim s'était fait ai-

mer même des petits enfants !

— Cessez, intervint bravement le père de famille,

cessez d'importnner davantage le lieutenant. H agit

en homme d'honneur , qui sait que les forces humai-

nes on t des bornes, que notre route est presque im-

possible, et de quelques milles de plus peuvent dé-

pendre les cinquante existences dont il a la respon-

sabilité devant les hommes et devant Dieu.

— N'effrayez donc pas ces demoiselles , monsieur

d'Esparville ! reprit le jeune chef sur un ton non

moins sérieux. Voici seulement le soleil qui se cou-

che du reste, et nous avons encore une grande heure

à attendre M. Kummer... si toutefois on nous en

laisse la permission.

— Comment, monsieur, vous pensez...

— Ecoutez plutôt... et voyez!...
Les clameurs avaient recommencé , mais bien au-

trement menaçantes que la première fois. Avant

même qu'on fût arrivé à l'entrée de la tente, Emma-

nuel s'y précipitait, les vêtements en désordre et son

épée brisée à la main.

— Lieutenant, s'écria-t-il , ils sont en pleine ré-

volte... Vainement j'ai voulu les contenir pas à pas...

Ils me suivent... Us veulent vous parler... Les

voici.
— Nous allons les entendre , dit froidement Es-

piau.
Et, d'un pas calme et tranquille, il s'avança au-de-

vant de l'émeute.
(La suite au prochain numéro.)



dans les'provinces polonaises a'pparfthrant a la

couronne de Frédéric-Gnillaiimê; l'ordre n'aura

pas élé Sérieusement troublé, toute convention

du genre de celle que le gouverncmenl'de Ber-

lin vient de conclure avec .la Russie, implique
une infraction aux règles d'une neutralité sin-

cèrement et loyalement pratiquée. D'ailleurs,

l'altitude si différente de l'Autriche , qui. ce-

pendant, n'est pas moins intéressée que la

Prusse à surveiller le mouvement de. la Pologne

russe, ne fait que ressortir davantage ce qu'il

y a d'anormal el de périlleux dans la politique

du cabinet de Berlin. »

On mande de Breslau , le 21 février :

Un troisième bulletin du comité central ré-

volutionnaire vient de paraître. 11 y est dit entre

au lies choses : . .
Toute la Lilbuanie est prête à tenter un

grand effort. Elle commencera à agir des que

nos soldais y seront entrés. On racevra bientôt

de bonnes nouvelles delà Samogilie cl de la

Petite-Russjpjflr i JMI § i**ou* * *<>

Lebutl.tiiidilenfinquelacondiiitedes Busses

vis-à-Vis des populations inoffensives laisse der-

rière elle les massacres commis par les Druses

du Liban.

La Gazelle de la Croix dit que les comités de

la noblesse, dans le grand -duché de l'osen ,

sont hostiles a rinsurreclion — Ilavas.

"Les lettres de Borne du 17 disent qu'une en-

quête a élé ouverte sur l'incendie du llieâlre

Alibcrl. On soupçonne la malveillance de n être
pas étrangère au sinistre. Les dommages s élè-

vent à un demi-mition. Le théâtre était assuré.

Les soldats français , sous la direction du géné-

ral de Monlebello, ont rivalisé de dévouement

avec les Romains pour 'éteindre le feu. Les

maisons contiguês ont élé sauvées malgré le

vent. En même temps nue le théàire huilait,

le feu éclatait dans les greniers de l'année pon-

tificale. Malgré tout cela , la fin du carnaval a

éîé assez animée. Le Corso était (rès-brillaul.

Les lettres de Naples cohslatenl des maniles-

talions dans les rues, dans les cafés et les

théâtres en faveur de la Pologne; les groupes

se sont dispersés sur l'invilalion de la force

publique. Au théâtre San-Carlo. la direction a

l'ait éteindre le gaz el la salle a été évacuée. 1; a

élé fait trente-deux arrestations à l'occasion de

l'affaire du marquis Avilabile. - IIav.,s.

L'Europe, dit une dépèche de Francfort,

fait connaître la teneur de la dépèche adressée

le 14 février par le cardinal Aulonelli à Mgr

Chigi, nonce, à Paiis. Le cardinal rétablit les

faits dénaturés par les ministres anglais. Il

constate que M. Odo Busse! a obtenu une au-

dience qu'il avait sollicitée, mais que le Pape

n'avait pas l'intention de réclamer l'hospitalité

anglaise. M. Odo Bussel essaya . au DM de

décembre detnier, de déterminer le Pape à

accepter un csile à Malte. Le cardinal Aulo-

nelli voit de graves inconvénients à ce que M

Odo Bussel continue à traiter les affaires comme

diplomate accrédité auprès du Pape. L'abus

fait des dépêches de ce personnage dans le

.parlement anglais ne permet pas de leur con-

server un caractère officiel. Le cardinal se dé-

clare donc obligé de cesser loules relations

avec M. Odo Bussell. — Ilavas.

Le. gouvernemenl de Portugal vient de con-

clure avec la Chine un traité de commerce

dont les principales stipulations seraient, nous

assure-t on, conformes' à celles du traité de la

la France avec le même pays.
Il parait que les bons offices de la France

'n'ont pas ère sans efficacité pour amener r.e

résultai; el , si nous sommes -bien informés,

le Portugal aurail (ail témoigner. sa reconnais-

sance à notre Gouvernement pour le concours

désintéressé qu'il lui a prêté pendant les né-

gociations. (La Nalion.)

Des journaux étrangers et français oui an-
noncé que la Porte avait donné des ordres

pour la concentration de forces militaires sur

les frontières de la Bosnie, de l'Herzégovine el

même de. la Serbie.
iNons sommes eu mesure d'assurer qu'aucun

mouvement de lioupes su» ces divers points

n'a eu lien, et que le corps d'armée olloman
réparti à Nissa,- à. Wuldin et sur la frontière

serbe, n'a r;ççu aucun rcnforl. (Idem.)

On a reçu par Marseille, la nouvelle sui-

.Vaçiçj, m >->y,U .il}G*«C, • -I. T .• -
Les lettres de Constaniinople du 12 disent

que le, sultan lait avancer des troupes ver* la

frontière serbe. On assure que le gouverne-

ment de Salonique a reçu l'ordre déconcentrer

ÔO mille hommes en Albanie. On parle d'une

note que le prince CoilschakolT aurait adres-

sée, à la Porle cl qui accuserait la Turquie

d'envoyer secrètement des armes au Caucase.

Constaniinople, 20 février. — On assure que

l'affaire des armes de Servie est terminée. La

cargaison -de salpêtre cl de plomb saisie à

bord d'un navire sera rendué. Le reste sera
l'objel d'indemnités pour lesquelles une noie a

élé adressée au divan par M. Novikoff.

Saul'et-Effendi est nommé mncllir el prési-

dent du grand-conseil î Edem pacha , ministre

du commerce; Halim parha , ministre delà

justice. Ce dernier est remplacé par Bascbid

pacha dans te commandement du corps d'ar-

mée d'Arabie.

Le prince Cnuza s'est disculpé auprès de la

Porte, par l'organe de M. Negri, au sujel de

la permission du fransil donnée -pour les ar-

mes destinées à la Servie. — Ilavas.

Une dépêche de Bncharesl annonce que, dans

la séance du '20 février, un des principaux si-
gnataires du contre projet d'adresse a essayé

de ramener sur le lapis la question de la nomi-

nation d'un prince étranger au trône des Prin-

cipautés Unies. Celle tentative a soulevé une

réprobation bruyante dans la chambre el dans

les Iribrnes. « Pas de prince étranger! » criail-

Mm de toutes paris. La fraction des 52 s'est

hâtée de déclarer que le trône n'était pas en

jeu et qu'elle élait tout disposée à modifier son

contre-projet.

Aujourd'hui l'orateur favori du pays, M. Co-

galuieiano, dans un discours qui a occupé

presque lonle la séance, a réfuté victorieuse-

ment l'œuvre de l'opposition. — Ilavas.

D'après une lettre de Tampico du 18 février,

qui vient de nous être communiquée, la garde

îles douanes maritimes de celte ville a été con-

fiée au vice-consul français, par délégation du

consul, qui a eu à s'entendre avec les vice-

consuls dT.spagneel d'Angleterre snr plusieurs

points relatifs à des intérèls communs.

Le vice-éonsul d'Espagne ayant fait une dé-

marche auprès du commandant des troupes

juarisles pour obtenir des garanties de sécu-

rité en faveur de ses nationaux «'t des Mexi-
cains restés dans Tampico, il lui a été répon-

du qu'on ne pouvait prendre aucun engage-

ment h cet égard. A la suite de celle réponse,

tous les Mexicains oui émigré. (La Nation.)

Dans la séance du 19. à 'la Chambre des

communes, lord Palmerslon a présenté le pro-

jet relatif à la dotation du prince de  Cal les. I.a

salle* dit le Sun , était remplie, el le udble

ministre, a pris la parole au milieu des applau-

jdMàémrntet"f' lwjiu«î . ,'u,:» \ --o-" «'••'!

Voici par quelles paroles lord Palmerslon a
commencé': rrJ 8fi€| losaatfiifiq «uotf •>« »"P ''

« Je n'ai pas besoin de rappeler à la Cham-

bre, a dit le noble lord . qu'elle a l'honneur de

vivre dans une monarchie constitutionnelle.

Vous avez fait l'expérience des bienfaits de ce

régime, el ils vous paraissent plus grands en-

core lorsque vous comparez la situation de

re à celle des autres pavs. (Applau -

s.) Vous voyez a l est les maux pro-

duits par l'arbitraire el à l'ouest la misère el la

désolation créées quelquefois par les institu-

tions démocratiques et républicaines. (Vifs ap-

plaudissements, sur tous les bancs de l'opppsi-

f^lB^m'b Jî» Jtoaà-w d -'yùin-rm.. , M.i. , . 3
» Nos institutions nous donnent non-seule-

ment le Donneur et la dignité, mais encore el-

les nous mettent à même de jouir de la plus

parfaite, liberté de. la pensée, de la parole et

de la plume , situation bien diffère nie. de celle
des peuples soumis à une autorité despotique

ou à la loi de Lynch. Le peuple anglais jouit

d'immenses avantages, el il doit remercier de

tout cœur le Tout Puissant qui a daigné lui

octroyer ces incomparables bienfaits. C'est à

leur règne bienfaisant qu'il doit , après Dieu ,

ce bonheur inappréciable. Le fils aine de Sa

Majesté va se marier , el je l'espère que ce ma-

l'Angielen

dissemeril

riage sera pour lui le bonheur , el qu'il sera la

source d'une longue suite de souverains. Il se-

rait à propos de rechercher re qui a élé l'ail na-

guère pou.- les princes de Galles. »

Le ministre, après avoir rappelé les diver-

ses dotations accordées aux princes de Galles

à différentes époques, établit le budget du

prince actuel qui s'élèverait, tant en raison de

ses revenus personnelsque delà dotation vo-
lée par la Chambre, au chiffre annuel de près

de deux cent mille livres sterling , soil

2,500,000 fr.

La Chambre accorde en outre un douaire

dq 50.000 livres ù la princesse de Galles . au

cas où elle survivrait à son époux ; quant à la

princesse Alexandra , il lui est accordé 50,000

livres. Ces diverses dotations sont volées avec

un enthousiasme où l'esprit h aurais peut trou-

ver quelque exagération, mais qui démoaire

une lois de plus le grand sens du peuple an-

glais. C'est moins, en effet, aux personnes

royales qu'à la couronne, à l'institution royale

elle-même, que l'Angleterre accorde ce qu'elle

jiirie nécessaire à sa splendeur el à sa durée.

Ces \oles n'ont point trouvé d'opposants

dans le Parlement. (La Nation.)

Nous lisons dans le Journal d'Indre-et-Loire .

On remet sur le lapis un bruil qui a couru

lors du voyagea Paris du roi de Suède. Vous

savez qu'on parla alors dlin pacte d'alliance

entre la Suède el la France. On .dit' que les

liens qui ^missent .les^deux familles régnantes
pourraient bien exercer une grande iufluence

sur la conduite de la Suède à.prop^ .d^a
1
 MM,

lervenlion prussienne. On assure, er. tous cas.

que la Suède serait prèle à sejoiudre. aux pro-

testations de la France el de l'Angleterre-.

lOiiilil drfns la'Nntionirnu) gqorttynol autttà

Le Nord a publié les lignes survnnles :

« Mous croyons savoir qu'il y a en entre

M. Droiiyn de Lhuys et le comte Coilz un long

entretien relativement à la convention prusso-

i tisse... Dams cet entrelien , M. de Gollz aurail

essayé de prouver''', ~+ BT Y 'tînt AIT MWWRW; —

que la convention avait un caractère purement

militaire , et n'a été conclue que dans le but de
protéger mutuellement les (routières des puis-

sances qui l'ont signée. »

Celle noie serait exacte si on en supprimait

ces quatre mot» :

« ET Y SERAIT PAhVENU. »

Nolis croyons pouvoir assurer que les argu-

ments de- M. de Gollz n'ont pas eu cet ef-

fet , et ; par suite , que le Nord a été imparfai-

tement renseigné.

On assure que les forces russes en Pologne .

vonl être portées de 70,000 hommes à 100,-000.

L'abandon de Varsovie aurail été un moment

agité par le conseil de guerre, présidé parle

grand-duc Constantin. Aucune décision u'a

elé prise à cet égard-, »UD -"Mii. it aub noi

L À , ils regardèrent an loin.
Au geste qu'ils firent en se retournant vers la

tenie , il fut facile de comprendre que ni l'un ni l'au-

tre n'avait aperçu Wilhelm.
La prière redoubla de ferveur.
De temps en temps on regardait vers les dcux'vé-

dettes attentives.

Rien... rien encore.

I.'linip' cependant s'écoulait.
Le solei! avait complètement disparu. Au rouge

éclat de >e- reflets ardents succédaient dès tei'titcs

cuivrées, violettes et parfois pre-qne noires', qui prê-

taient au désert un a*pect lugubre.
Emmanuel et M. d'Esparville commencèrent à jeter

de grands cris au vent,

lben n'y répondît. toujours rien.
Lt la caravane, toule prèle a p.irtir, s'allongeait sur

le sabl". ainsi qu'un immen-e serpent.
Llè lieutenant Espiau formait la téle, et se tenait de-

bout à l'entrée même de la tente.
11 contemplait les jeunes filles d'un air attendri

1
.

Bientôt les ombres commencèrent 4iigiif è'fe'ment à

bleuir. . Puis elles s'argriitèn .it rapidement... put*

enfin le Sahara tout entier resplendit connue inonde

tout-à-coup par un gigantesque réflecteur électrique.

C'était le lever de la lune

— En marche!... commanda le lieutenant Espiâu!

Un hourrali général lui repondit.

Matelots et soldats commencèrent à défiler devant

la tente.
Lorsque la moitié environ eut disparu , le lieute-

nant E-piau vint prendre la main de M"' d'K-parville,
et sé plaçant au rentre avec elle, il fit signe aux jeunes

filles de les qàlfyél

Ce fut eu vaii/ qu'elles tendirent vers lui leurs

mains snpptiinte^

— 11 le faut! répondit tristement ce puritain d'hon-

neur.
Et il pa*sa.
Avant de -e mettre en route, Marie, Lucie et I)e-

i>e se retournèrent. ;B . '

Emmanuel et M. d'Epanille crièrent encore une

fois de toute la force de leurs poumons. . puis, sans

doute, n'ayant ri> n vu, rien entendu .. ilsrommen

rèn M à rrdr^retidre ti»fls fi plaine.
l.'.iiiHMe-.anle était arrivée devant la tente, les

tro s smur- fiiri 'iit crthtraiuies de >e mettre en inarrhe

à l w tour. ChVciitle d'elles donnait la main à l'un de

se- petits frères.

Lucie surtout paraissait abattue.

L'abbe Sav iiiipii eberebait vainement à la ron-oler.

On gravit les quelques montées qu'on avait 'descen-

dues le matin, on aperçut de nouveau la mer.

Elle était calme maintenant; elle ressemblait à une

plaine Fana fin, à un fantastique miroir d'argent en-

cadré dans l'azi.r étoile du ciel.

La caravane bientôt tourna vers le sol en côtoyant

le flot"
, Lucie songeait aux dangers sans nombre du désert ,

aux animaux féroce* dont il était peuple, aux Maures

et aux nègres qui le traversent ci qui sont encore [dus

féroces que les tigres el que les lions.

Elle longeait enfin à Wilhelm... et , pauvre enfant!

clic in mbl.iit.

Au s&mtnèt rie la dernière éminénee , Emmanuel et

É. d'I>pan:i!e rejoignirent la caravane.
Ils ne prononcerrtit p,is un mot ; leurs regards luf-

firent à exprimer leur pensée.
Li... ta ! sanglota liuéi'è en indiquant le dernier

sommet. Atteiuîez !à quelques instants encore... et

qri'éki.. criez §s«cz fort pour qi'i'ils vous entendent.

M. d t'.-parville allait obéir à Ce vœu fle»e«perè.

— 'ttrtuily.,.!'.'
,
dlt' Emmanuel / non, moi seul... vous

êtes bri-é de fatigue.

- Mais vous, mon jeune ami...

— Moi , j'ai vingt ans! .* *l iv-«,

— Merci!... lui dit tout bas Ifenise.

— .le rçitc aveç ce brave jeune bomme! s'écria
i'abbéSavinu-n. Soyez «ans crainte, mademoiselle Lu-

cie, nous ne reviendrons que lorsqu'il ne sera plus

possible de faire autrement."

Il fallut suivie le mouvement de la caravane. » -i

Elle s'avançait au bord même de. I-Ocean , sur un

sable dans.lequel le pied s'enfonçait presque à ebaque

pas,

Que de fatigues, que de douleurs il était facile

d'entrevoir déjà, !...., , . ...,.[ nMuejiq Mut »âiuA
Au bout d'une beore, ni l'abbé Savir.ien ni l'élève

de marine n'étaient encore de retour.

Sur la prière de M. d'Esparville, le lieutenant gsr
pian commuida une balte de quelques in-lants.

Toutes les voix >e réunirent en furinidjbks cris.

Jamais de réponse.

On se remit en marche... Il le fallait.

Emmanuel et l'abbé Saviuieu étaient abandonnés

aussi d,?n* le .deserft. /)1l ,, lir,.) B »b . ^ai->! mhm nj

Vainement le lieutenant E«pia,u s'efforçi de per-
suader à Li famille d'l>parull«' que.ses trois amis re-

joindraient de» le lendemain la caravane.

Vainement le père et la mère répétèrent A leur»



L'insurreçjion polonaise grandit chaque

jour. A rmesure que l'enthousiasme augmente

parmi les populations révoltées, des hésila-

* lions semblent se produire dans les rangs de

l'armée russe. Si nos informations sonl exac-

tes, un corps de 12,000 Russes, donl l'esprit

n'était pas sûr , aurail du être arrêté dans sa

marche sur la Pologne el remplacé par des ré-

giments de cosaques.

On assure qu'une pétition- en faveur de la

Pologne va être adressée au Sénat.
Cette pétition , rédigée par des hommes con-

sidérables, donnera lieu à une discussion ap-

profondie dans laquelle le gouvernement fran-

çais  lé i'a , dil-on, connaître son opinion sur

celte grave el importante question. (France.)

COMI'AC.MF. FRANÇAISE;

DES COTO.NS ALGÉRIENS

(Société anonyme)

Créée par acte passé devant M' Pbiléas V ASSAL

et son collègue , notaires à Paris.

CAPITAL SOCIAL :

VINGT eiNQ MILLIONS DE FRA.NCS

Divisé en 4 séries

De 12,500 actions de 500 //'. chacune.

Émission de 25,000 actions formant les .deux

premières séries.

La Compagnie Frhnçal.vn des cotons algériens

en dehors du bul national qu'elle se propose

el q||i,luia valu les eneouragemeuls de l'admi-

nistration supérieure, réunit toutes les condi-

tions d'un placement exceptionnel-:
1° Elle offre la sécurité absolue du gage, son

capital devant toujours être représente, par des

valeurs. immobilières indiscutables;,
2° Les revenus de son exploitation lui assu-

rent des dividendes importants; 1 1 0/0 environ

Les versements porteront intérêt à 5 0/0 pen-
dant la [tériodedes travaux de mise en culture

des terres.
Les souscriptions seront reçues chez MM.

LES FILS DE GUILUOU JEUNE , banquiers

de la Compagnie, 50, rue de Provence, à

Paris.
Ou peut verser à leur crédit dans toutes les

succursales de la Raiique de France el leur

adresser les récépissés. (112)
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Nouvelles Diverses.

On lit dans la Nation :
Des journaux persistent à exagérer le chiffre

des troupes que nous venons d'envoyer dans

noire colonie de Cochinc.hine. 11 ne s'élève

qu'à un millier d'hommes environ d'infanterie

de marine , ex;*édiés de Toulon sur le Canada

pour Alexandrie, où un transport de l'État ,

le Rhône, esl désigné pour les empoiler à Sai-

gon. Ces hommes sont simplement appelés à

remplacer ceux qui ont plus île deux années

de séjour en Cochmchine, el ne constiluent

donc pas une augmentation rjè l'effectif actuel

de la garnison , jugé suffisant pour maintenir

el sauvegarder noire domination.

— M. le baros Gros a remis ses lettres de

créance le 18 à S. M. jà reine Victoria à Wind-

sor, où il avaii été invité à passer deux jours.

— Le nouvel ambassadeur d'Espagne, M.

Isfurilz, a été reçu samedi par M. le ministre

des alfa ires étrangères.

*-^Là Stampa , dit qu'un ingénieur anglais a

| présenté, au gouvernemenl italien un projet ,

au moyen duquel les locomotives pourraient

traverser le mont Cenis , en suivant la route

pour les cultures cotonnières seules; | actuelle , sur laquelle seraient placés des rails

~. I n mi.n on 1,,'oilllil Ap CfC ll'lâ'0>"L'i mise en produit de ses terres aura

pour elfel certain l'accroissement considérable

de leur valeur. :;t/ .T'Y. OH/. I I*

CONSIuéKATKOÏ PÀBTICrJLlÈRE.

La Compagnie esl mise purement et simple-

ment aux lieu el.place des fondateurs qui ne re-

cevront, pour leur intervention , que le rem-

boursement de leurs frais cl dépenses justifiés.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.

La souscription sera close dès que les 25,000

actions formant la première émission auront

élé souscrites.
Les souscriptions reçues le dernier jour se-

ront seules soumises à une réduction propor-

tionnelle.
Les versements auront lieu de la façon sui-

vante :
100 francs en souscrivant ;
150 francs à la répartition . el le surplus au

furet à mesure des besoins de la Société.
Tout appel ultérieur de fonds devra être an-

noncé un mois au moins avanl l'époque fixée

pour le paiemenl.

Lue commission a élé nommée pour examiner

ce projet.

Une nouvelle fort étrange et cependanl

authentique, c'est que M. Ravin songe à se

présenter à Paris contre M. Picard. M Fer-

dinand de Lasîeyvie se porte décidément con-

tre M. Guyard-Delalain dans la première cir-

conscription de la Seine. M. Ihifaure , à qui la

candidature contre M. Devinck esl offerte,

n.'esl point encore décidé à accepter ; il en est

de môme de M. Tuiers pour Valënéîêrines. M

l'un ni l'autre de ces hommes éminptfTs' n'a

encore rendu sa réponse définitive. .

— On ignore où s'arrêtera la \ites»e d^ l,i locomo-

tion rendue plus grande par le* invention* snem-si:

ves. No; pores eussent trouvé insen-ée prédiction

qui leur .1 uraï t n.outre leur- an 1ère nevaiix fais iitfr4*M

trajet de Paris à Marseille en 18 lieure*.»Aujoui d'hui

ou pirle de bien auiro cho-e. Qu'on eiijMiis; ! piuiùt |

pir le», ligues suivantes que non- irouvoi.- flans la
palX : l\ vSb tourne

Des ingénieurs qui figurent parmi leswlo* di.-jin-

gué- de France , MM. Flacliat, Peiiet , LVchâtclier ,

filles que Wilhebn n'était pas' tout-à-fait étranger a

cette cote inhospitalière... qu'il rejoindrait sans au-

cun doute ceux qui s'étaient dévoue* pour lui... qu'ils

seraient tfoife maintenant pont' se défendre.
Maiie, Lucie et Deujp'e avaient l'àuie pleine d'espé-

rance et de d u iI. S' j . 0c r j .. j uï.

Elle- s'etaieni rapprochées comme fout instinctive-

ment les colombes â l'approche de d'orage.
Pré.-qne en même temps, chacune, d'elles avait dit

aux de. ix autres : : ^ ? j , « j «

— .Nous pouvoir* nous donner la main , mes sœurs,

nous -ouïmes maintenant lottes les trois aussi mal-

heureuse». • 0i
XIV.

à* t
LA CALSNT0HE.

11 exi-le sous les latitudes tropicales, dit maître

Coàrtade en reprenant le reçu des fait- dont il fut

personnellement témoin , une lièvre terrible que les

marins ont surnommée te mal d'enfer, et que les mé-

deeins appelb'iit la calenture.

Le delïre qui ïccojppaune la peste noire, lescau-
fhen-.ars tlu lelaims, le- frene-ies de la .ra£û , ue SÛUt

lien auprès de cet épouvantable lira*'.

Il a pour cause les ardeurs perpendiculaires du

soleil , la cl)4enr excessive et -permanente de l'alino-

sphêre.qni rareG.ijt le sàjig et le precipiteitl-avec

une incroyable violence au cerveau.

Sur le rideau de la Méduse, il eut pour excitants

extraordinaires , la faim, la, .-oif, la (erreur.

Nous en fûmes tous atteint- le* uns après les autres.

Quand je me reporte par le souvenir à celle infer-

nale torture, il me s*mble que mon sang bout encore

dans me- veines, que je respire encore un air embra-

sé, que ma cervelle se fond , que ma (été est en feu.

'Jamais... non jamais , les damnés n'otit souffert un

aus-i horrible châtiment;; c'était quelque chose d'a-

troce.
On m'a souvent reproché de fuir toute espèce d'en-

tretien au sujet du naufrage de la Méduse, c'est sur-

tout à cau-e de la c .denture que je suis ainsi.

Je n'ose pas même y songer... j'en ai peurp
Aujourd'hui cependant, je me suis promis d'écrire

mes souffrance-, toutes mes souffrances. . Allons,

mon vieux Courtade , du courage.

Durant le jour, ainsi que dan* tomes les graves

maladies . .nous éprouv ions une sorte de calme relatif.

. MaisJa uuU... 0 mon Dieu J la unit!. . —-————

\ uvo «\vVWA (/.a suite au prochain numéro.)

Girard et autres, viennent d'approuver un projet dé

chemin de fer de Paris à Marseille qui réaliserait un

progrès qualifié naguère d'impossible,. Il- croient que

fa -di-tance -de- Pari* à Marseille (815 kilomètres)

peut être franchie en une heur- et demie avec plus

d'économie et de sécurité qu'elle ne l'est aujourd'hui

en 18 heures ; ils le croient si bien que plu-ieurs

d'entre eux se trouvent parmi les demandeurs en con-

cession. Le projet est déjà sous les yeux de l'hmpe-

reur et ne larder» pas, nous awire-t-on , à pajs.ér

dans le domaine des faits légaux et pratique-.

Le sy-iéne hydraulique inventé par M. Girard (la

substitution du . frotleim ut, au roulement) e-t la b^e

du projet que nous annonçons.

— La France a publié dernièrement , en lêle

de ses colonnes , la noie que voici :

Plusieurs journaux de Paris el des départe-

ments, semblant obéir à un mol d ordre, ont

annoncé ces jours derniers que le tirage de la

 France n baissé. . (1 / | j|/
Celle nouvelle est fausse, cl , en se repro-

duisant , elle prendrait le caractère d'une con-

currence déloyale, justiciable des tribunaux.

Ce qui est vrai , c'est que le lirage de la

France a élé constamment progressif, depuis

>son apparition,. ' • 3KI III \'é ; •'

Ce qui esl vrai, c'est qu'à noire dernier re-

nouvellement , l'augmeulalion eu , abonnés

a été de 05o.
Ce succès constant et rapide nous autori-

sai! , depuis quelque lemps déjà , à réclamer

la mise eu pralique d'une combinaison f.iile

avec M. Dttpork, régisseur des annonces de

l'Opinion nationale.
Cette combinaison , autorisée par le, gérant ,

M. Cuéroull , devait réunir la publicilé des
deux journaux pour l'exploitation des annon-

ces , lorsque» la France aurait atteint un chiffre

d'abonnés, supérieur à 10.000.
Celle condition s'élant réalisée, el le chiffre

fixé étant depuis longtemps de beaucoup, dé-

passé , un tarif commun pour l'exploitation

des annonces de l'Opinion, nationale - et de la

France, sera mis à exécution à partir du

mois prochain.
C'est là te témoignage le plus décisif de ,la

situation commerciale de notre œuvre.
Le Directeur- Gérant ,

D. POLLON.NAIS.
 n

Chronique Locale».
mamiin

Le tirage de la loterie de Soinl-Vincenl de-

P.iwl, li^é au jeudi 2p, aura lieu ce jn tir, à i'Ilô-

lel-de-Ville, à. 2 i)enre^ r,précises.

Les personnes qui auraient des lots à offrir

cîele . rue'dii PtîitS'Trihouillet, ou le jour du
lirage à la Mairie. , 23fllATM3MUA 2Tû JOaOri

U N PRÉTENDU FILS DE J ECKEB . - Qn nous,

rapporle, dit l'Espérance du Peuple, que,

dans la soirée de dimanche et le lendemain

malin, un étranger se disant êlreje fils de

Jecker, le fameux banquier mexicain, s'est

présenté chez plusieurs marchands de cotiser-

ves de Nanlés.
Cel inconnu, à l'accent étranger, an teint

basané et paraissant âgé de 55 ans, a fait sa-

voir à ces commerçants qu'il élail chargé par

son père .d'acheter des caisses de sardines

pour des sommes s'élevanl à plusieurs cen-

taine» de mille .francs , approvisionnement

considérable destiné à l'armée française au

Mexique.
A l'hôtel où il élail descendu , ayant fait

connaissant?^ d'un marchand de poissons , el

s'élnnl efforcé de lui inspirer confiance , il est

allé avec lui à la banque de Nantes , pour lou-

cher , disait il , une somme de 300,000 francs

qu'il avait versée la veille à la banque de

Pans. ;

La succursale de Nantes, on le devine, n'a-

vait reçu aucun avis d'un versement de celte

nature. On n'a pas lardé à concevoir des crain-

tes et le maître d'hôtel a fait surveiller ses

démarches. Mardi malin , cel individu araul

manifesté Tinlenlion de se rendre à Sainl-.Na-

zaire pour prendre le paquebot en partance ,

on l'a suivi à la gare, malgré tout ce qu'il

avait adroitement conlé et organisé pour dé-

tourner les soupçons. Au moment où l'on ve-

nait de s'apercevoir enfin qu'on avait affaire

à un escroc de la pire espèce, on l'a vainement
cherché dans les salles de la gare d'où il avait

disparu.

Une entreprise qui a reçu les encourage-

ments unanimes el qui pose ses fondateurs

parmi les philanthropes les plus sincères , se

recommande aux lecteurs de colle feuille. La

compagnie française des cotons algériens n'est

pas seulement Une bonne èédvre puisqu'elle a

pour but de soustraire notre industrie colon-

nière à la crise américaine et aux caprices des

événements politiques*, elle est encore une

bonne spécnlalion dont l'avenir est assuré. Les

capitaux donnés à celle société assurent à leur

propriélaire une fortune prompte et assise

sur des valeurs qui ne peuvent inspirer aucune

crainte, ML -UM V »\IÛ\Q> iun »b-i
Pour ''lironique locale et nouvelles diverse»: P. G OI>ET

Dernières .Nouvelles.

Cracovie, 25 février. - La situation n'a pas

chang •. Lûngiewiez se soutient avec son corps

d'armée Le camp d'Ojcow se reforme.

Les Russes continuent leurs actes de pillage

dans les eu virons; xkf Niechow.
A h nouvelle d'une attaque projetée par Içs

insurgés polcnajs coptre. ^id^ryp,, les Irqupçs

prussienne* ouLpéiuifru sur Je leiqvLiiirfc polo-

nais el ont occupé pendant huit heures la. ville
menacée. ;*ÛQti$s (nJSl

Les ponts du chemin de fer''^'
1
 Kuluc el

Piotrkow oui été détruits- - Ilavas.

I

Chez les libraires, les débitants de lahacy

etc. (de nolie ville el (je toutes les autres villes

de la France), on'petit, dès aujourd'hui, se

procurer les billets à 25 c de la Nouvelle Grande

Loterie qu'annoncent les journaux de Paris,

loterie très - importante 'gros lot 100.000

fr. qui, pour.^j.c., fait- gagner, parmi ses

Trj lois en espèces , un gros loi de 100,000 fr.

— Montant lolal des lois déposés, avanl le

premier lirage, à la Banque de" France, et ti-

rages publics, sous la surveillance de l'Auto-

rilé, à Paris, à l'Uolel de Ville. (114)

%vis aux Propriétaires de Chevaux.
1*1 tiM «le feu ! IO an* de Nncrm s

Lé LinimenVB'otjcf-Michel d'Aix (Provence)

remplace le leu sans traces de son emploi ,

sans interruption de travail el sans inconvé-

nient possible; il guérit toujours et prompte-

ment les hoilerics récentes ou anciennes, en-

torses , foulures , écarts , molettes, faiblesses de

jàmfys , etc. (Se défier des imitations et con-

Ire-hjçons.) Dépôt à Angers , Meniére , ph.; à

Chojkt , Bomlens , ph. ' (17)

Marché de Saumur du tl février.

Froment (h. 77 k.) • 20 34 Huile de lin. . .
2*qualilé, de 74 k. 10 55 l'aille hors barrière

Seigle. . .*lf<n.q W '50/Foin. . .' fr. .
Orge 12 — I Luzerne»(lê6!»50 k)
Avoine (entrée), 'HmrêiYI Ûtaine' de lièflô . .
nm A&f&l .ffi de '""me.
Pois blancs . . . 18 20 — de. colza.. .

S rou|M . .jMijiiJjfc -j Art lirtl
 UV. 9l

Cire jaune (50 kit). 160 — Amandesencoques
lluiie de -noix ord. ,70 — (chVclolitre). .

decbenevis . 60 — — cassées (50k.) .

65 —
28 66
62 70
58 50
54 —

— —

65 -

COURS DÉS VINS (1).
BLAKC9. (9).

Coteaux de Saumur 4862. . . 1" qualité 120 à 140
Id0!, rj rtlltltiHi'

Ordin., envir. <Jô Saumur, 1862
ld.

Sainl-Léger et environ.» 1862,
Le Puy-N. D. ( t environs 1862.

Id

2 id. » a
80 85

»
80
85

1" .id. 75 i
1" id. 75 à
sr-! id*. » à »

La Vienne , 1862 60 à 65
: BOCGKS (3).. if. â.'idéësibj/é;

Souzay el environs 1802 100 à 115
Champiiiny, 1862. .... 1™ qual'té 180 à »

ld I" id. 120 à 140

Varrains, 1862 ItilMP^ii1?0
Bourgueil, 1862 1" qualité 1;Ù> à liy

Id 2' ld. 110 k 120
Restigny 1862 90 à léo
Clnnon. 1862. ; .... 1™ id. '.15 à »

ld. 2e id. 80 à »
I ri* du commerce. — (2) 2 htcl. 3j> Ut. — (3| 2 hrcl. 20 lit

P. GODET, propriétaire-gérant.



ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1803, savoir :

Tour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier
àe Saumur.

Eludes de M* LABICHE , avoué à
Saumur . et de M* TOUCHA-
LE A L'AI K . notaire en la même
ville.

ADJUDICATION

Le 15 mars 1863 , à midi ,

En l'élude et par le ministère de
M' T OUCHALEAUME , notaire à Sau-
mur:

K D'LXE SCIERIE JIÉf,\\I(]l'E
AVEC BAINS PUBLICS,

Le tout situe à Saumur, quai Saint-

Nicolas , au bord de ta Ivoire , el

ci-devant exploité par SI.

Armand Charnod.

LA SCIERIE COMPREND :

Une scie circulaire ;
2 scies pour bois en grume ;
Une scie pour bois de sapin ;
Grands hangards et vasles ter-

rains.

L'ÉTABLISSEMENT DE BAINS

COMPREND :

19 salles pour bains ordinaires ;
2 salles pour bains de Barèges;
2 salles pour bains à vapeur ;
Pompe, cuves , baignoires en cui-

vre el en zinc , pour bains médici-
naux ;

200 peignoirs;
500 serviettes ;
98 fonds de bains ;
1G dessus de lits pour bains à va-

peur ;
30 tabliers de garçons ;
Une charrette pour bains à domi-

cile.

2° D'UNE MAISON

Sise à Saumur, rue du Portail- Louis,

n" 40 et 42.

Mise à prix de la scierie et
des bains 50.000 f.

Mise à prix de la maison. 16.000
S'adresser, pour les renseigne-

ments :
A M* TOUCHALEAUME , notaire à

Saumur , dépositaire du cahier des
charges ;

A M* L ABICHE , avoué poursui-
vant ;

A AI' C OULBAULT . avoué à Saumur,
syndic de la faillite du sieur Charnod.

Pour exirait, dressé à Saumur, le
15 février 1S63.
(121) Signé : LABICHE.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE LANDEAU.

Aux termes d'un jugement rendu
parle Tribunal de commerce de Sau-
mur. le 23 février courant, le sieur \
Anatole Landeau, boulanger , demeu-
rant à Saumur, rue du Portail- Louis,
n 23. a élé déclaré en élat de fail-
lite ouverte. AI. Jules Pi< herit a été
nommé juge -commissaire, et M.
Charles Cormery, agent d'affaires,
demeurant à Saumur, syndic provi-
soire de la faillite.

Le greffier du Tribunal,

(122) Tu. B USSON.

Etude de M' MILLIER , notaire
à Doué.

ON DEMANDE A RENTE VIAGÈRE

Les sommes ci-après : 2.000 fr.,
4,000 fr., G.OOOfr. el 12.000 fr.

On offre toutes les garanties hypo-
thécaires désirables. (223)

91. GlfitARI) F ILS,

P DE BOIS
Et de charbon de bois ,

Place de la Grise , à Saumur,

Vient de joindre à son commerce
le charbon de terre anglais de Car-
diff el Merlhyr , de i" qualité, brû-
lant sans fumée ni odeur.

M. Girard rappelle aux propriétai-
res de vignes qu'il a toujours en ma-
gasin un grand choix de CHARNIERS
I" qualité, de 1 m. 50 c. el 1 m.
60 c. , à des prix Irès-modérés.

M. Girard esl assuré d'avance de
pouvoir satisfaire les personnes qui
voudront bien s'adressera lui.

ON DEMANDE à traiter d'une
élude d'huissjer.

S'adresser au bureau du journal.

UNE PERSONNE . connaissant
très-bien la MEUNERIE . désire s'as-
socier dans un moulin des environs
de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

MOYEN INFAILLIBLE ̂ ÎSSSi
de la vigne SOUFRE SUBLIMÉ et
LAVE . chez M. A PIE fils droguiste.

M- GUYARD WARY. dentellière,
rue de Chouellerie, 19. demande
une APPRENTIE dentellière.

z 1* Hr^.«0»BU lBir. TH *ï.
PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean ,

Située quai de Limoges , compo-
sée d'une boutique, trois chambres ,
grenier et cave.

S'adresser à M. V OISIN , couvreur,
rue du Portail-Louis. (51)

/L M_* «u» THL ~ JHFC mwi

PRÉSENTEMENT .

UNE MAISON, avec remise et écu-
iie , située rue Saint-Nicolas , occu-
pée précédemment par le Comptoir
d'escompte..

S'adressera M. FoucnER , proprié-
taire , rue de Bordeaux , 52. (657)

MAISONS A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean ,

Avec PETITS JARDINS . rue SI-

S'adresser à MM. Sergé et Saul
nier. (52)

A LOUER

Pour la Si -Jean prochaine ,

PETITE MAISON ,
Sur terrasse et jardin , avec cour

écurie et remise.
Située près la rue du Collège.
S'adresser à M. LATRAU jeune.

En totalité ou par parties ,

UNE GRANDE MAISON , rue
Saint-Nicolas . n° 1.

S'adresser à M"" veuve B OURCEIOS.

MAISON A LOUER

PRÉSENTEMENT .

Slluée au bas du Pelil-Puy , route
de Dampierre , avec un joli jardin.

S'adresser à M. Javaud , libraire,
à Saumur. (1 19)

DEPOT DE SOUFRE

Pour le soufrage des vignes,

Chez M. PERALO,

A 30 fr. les 100 kilogrammes.

Mcdnilli»* aux ExpuMllIona Unlvt'ritelIt 'M du I H55 et !*«;*«
«I aux ExpoNltion* tl<» llljon et de Toulouse de

BANDAGES HERNIAIRES
DE MAL Ul( HUAII frères, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE I>E LA B ANQUE,

16, à P ARIS.

Seul dépôt à Saumur , chez M. LAHDEUX , coutelier et bandagiste ,

successeur de MM. ROY frères.

Ces Bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'incli-
naison , sans sous-cuisses , et ne faliguenl point les hanches. - M. L AR-

DEUX se charge de choisir et. d'appliquer le Bandage le plus convenable à
chaque hernie ; toules les personnes qui en foui usage éprouvent un sou-
lagement réel , el leur efficacité tend à faciliter une guérison complète.
(7$) PRIX MOUÉHÉW. ,

Maison LETELLIER, à Rouen

CHOCOLATS T PHARMACIENS
DE LA SEINE-INFÉRIEURS ET DE I.'EURR

Préparés MMU la garantie d'une caramlMlon de BarrellUnea

CHOCOLATS ALIMENTAIRES
n M vaguait, an Ca raque, à la Vanille, en

bouchées, en briquettes.

CHOCOLATS MÉDICAMENTEUX
Analeptiques, Purgatifs, Ferrugineux, Ver-

tu

/m. X/JKWIJ

UN BILLARD
Avec tous ses accessoires.

S'adresser à M. D UPUY , à la Croix-
Verte, café du Bon-Coin. (93)

i»  ai :

Une JOLIE JUMENT de selle , 6
ans , race de Tarbes.

S'adresser à M. Simon, rue Petite
Bilaiige.n' 15. (118)

mifuges, pour les lofants, ete,
d cause d* son importance, do M position centrale et de ta prosHmité des

ports d'arrivages, a été choisi pour centre de fabrication.

Les Chocolats Lygiéniqnes se tendent uniquement dans les Pnamueies; M la

trotte dans les principales Maison? de France el de l'Klranger.

M. G A R li E A l - M t R A \\
Kplcler . rue du Pults-lMcuf , A Naaainr.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

CAFÉ DES GOURMETS
\ous prions instamment les consommaleur* Je ce délicieux café , d'exiger des

boites portant le titre de Cafe des Gourmets el la signature * Trebucien //ères. » —
i\o"S désavouons toutes les bottes de fer-blanc ei tous les cafés qui n'auraient pas
cette signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

Un demi kilog. CAFE DES GOL'K.MLTS fait su fortes tasses. — C'est donc, cinq taises
pour 52 grammes. — Lue tasse de nctre excellent cafe ne coûte par ennseipn-nt n.ue
5 centimes. Résultat» : i* rive el transparente coloration ; t" économie ue n.o<lié;
i" qualité hautement supérieure à cède de tous les cafés du commerce; goût exquis;
arôme superfin.

QMQQQTt&Tt »ES ©QtmMETS
Nous avons lait nus CHOCOLATS j our les TROIS MILLIONS «le Gourmets qui ,

depuis douze ans , sont lidéb-ni'-nt Sttache* à notre cafe. — Nos chocolat* soin le» pfftl
fins, les pins hygiénique»', les plot savonn-ox. — Nous ne »i*ons pas à Ivre leur répu-
tation par les moyens taçiices de la publicité; une seule ambition nous guide : c'esi de
séduire nos trois millions de clients par la perfection et t'uxctllence de leurs qualités.
Les plu* hauts et les plus flatteurs témoignages coii-olnlent chaque jour notre succès-

Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivaliser avee lui par la
blancheur, la saveur, la pureté cl ses propriétés éminemment nutritives. Les vrais
gourmets ne confondent pas noire Topioca avec nue foule rie Tapioca* indigènes , de
fécule , etc. — Nous déclarons le notre pur du Brésil el exempt île toutes pdtes étran-
gères. — 11 «si renferme «lans d'élégant" CïirtMinages , ires -<'.<;ii<rnode< pour les w»en;i-
ei rës.Son pris n'en est pas plus élevé . et sa qualité e«i à la hauteur de son titre.

GRAND JOURNAL DU SOIR .

POLITIQUE, SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE,
LA FRANCE EST AUSSI UN JOURNAL

A <i RICO ME» COUHERCIAL ET INDUSTRIEL.

Directeur-Gérant: M. D. POLLONKAIS , membre do Conseil-Général des Alpes-Maritimes.

LA FRANCE, fondée par une réunion de Sénateurs, de Députés, de
membres de ITnsjiLuI , des Conseils-Généraux el des Chambres de commerce,
a atteint en moins de deux mois un développement qui atteste la puissance
des idées libérales el conservatrices qu'elle représente.

La politique qu'elle a soutenue avec une loyale indépendance dans ses
questions intérieures el extérieures s'est trouvée conforme à celle que le
Gouvernemenl Français a adoptée,

LA FRANCE a inséré déjà une série de lettres adressées à son rédacteur
en chef, sur les sujets les plus importants, par 11. te Vicomte lie
1 J A til ^HOX'XHHW]. , Sénateur, dont les inspirations et la collabo*
ration sont acquises au journal.

Des travaux scientifiques él littéraires de la plus haute-portée, sont régu-
lièrement publiés par des membres de l'Institut el des écrivains émineuts.

LA FRANCE publie régulièrement :
Le samedi soir, sa Semaine scientifique, par M. F IGUIER;

Le dimanche, un feuillelon de Critique théâtrale . par M. F IORENTINO;

Le lundi, une Causerie de la semaine, p;ir M. Henry DE P ÊNE;

Tous les jours, un Bulletin agricole, commercial et industriel, par
M. A. J OURDIER D ECROMRF.CQIE ;

Les autres jours de la semaine, un feuillelon-roman.
Après la Maison Rose, qui esl en ce moment en cours de publicatiou ,

viendront successivement :
li» comtesse SyVvia, par M. ranl J JKLTIJF ;

lies Jaloux , par M. DE G ONDRÉCOURT ;

lia «elle Yenetia, par M. R EYNOLDS ;

Un roman par M. L. G OZLAN.

APRÈS TROIS MOIS D'EXISTENCE, LE TIRAGE NORMAL DE 11 A Fl\Aî\€dH
EST ARRIVÉ AU CHIFFRE DE 15.000.

On s'abonne aux Bureaux du journal LA FRANCE, n° 10. Faubourg

Montmartre , à Paris. — Envoyer un mandai sur la posle ou sur Paris, à
vue. à l'ordre du Directeur-Gérant. — On s'abonne aussi cites tous les
Libraires el aux Bureaux des Messageries.

PRIX DE L'ABONNEMENT- :
PARIS : DÉPARTEMENTS :

3 mois 13 fr. 50 3 mois 16 fr. »
6 mois Tl » G mois 3'2 »
1 an 54 » 1 an G4 »

Pour l'étranger < ajouter les frais de posle au prix de l'abonnement.
Pour les ANNONCES, s'adresser aux Bureaux du journal, ou à M DUPORT,

Régisseur des A NNONCES de LA FRANCE et de L'OPINION NATIONALE, rue
Coq-IIèron, 5, à Paris.

K£* tu s» ai

REKTES KT ACTIONS

au comptant

BOURSE DU 21 FÉVRIER.

Dernier
cours.

Hausse. baisse.

BOURSE OC 23 FÉVRIER.

Dernier
cours. Hausse. Baisse.

3 pour cent 18C2
4 1/2 pour cent 1852- . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole ......
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc de Paris. .
Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Genève
Dauphiné
Antennes
Algériens
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
C*' Transatlantique . . . .
Autrichiens
Sud-Aulrich. -Lombards. .
Victor- Emmanuel
Russes
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Sarasosse
Portugais

Nord
Orléans
Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

69 50 » 10 » " 1 69 ,0 20 » » j
98 60 N » >» 10 «)8 50 » D 10

455 » n n » D 1 » » » 1) » »
3365 » » » 15 » 3370 5 » »
1435 » » a 62 50 1435 » » » »
1350 » » 60

 1 1350 » » »
740 » » » 25 » I 745 n 5 » » »

1155 a » 10 » 1167 50 12 50 » »
682 50 a 15 n | 690 » 7 50 » »
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Saumur, P. GODET, imprimeur

Vu pour la légalisation de la signature ci*contre.

En mairie de Saumur, le Certifié pat F imprimeur soussigné.


